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VIOLENCE SEXUELLE EN MILIEU UNIVERSITAIRE : 
EST-CE QUE LES ÉTUDIANT.ES AUTOCHTONES 

SONT PLUS À RISQUE? 

 
Les études antérieures sur la violence sexuelle (VS) subie par les étudiant.es 
autochtones sur les campus universitaires sont rares. Cependant, il est 
documenté que les peuples autochtones connaissent des taux alarmants de 
VS, ce qui suggère que les étudiant.es autochtones peuvent être exposé.es à 
un risque accru de ce type de victimisation en milieu universitaire (de Heer 
et Jones, 2017). 
 
 
OBJECTIFS 
 
L'objectif central de la présente étude était de mieux comprendre la VS subie 
en milieu universitaire chez les autochtones.  
 
Plus précisément, l’étude visait à : 
 

1. examiner si les étudiant.es autochtones sont plus à risque d’être 
victimes d’harcèlement sexuel, de comportements sexuels non désirés 
et de coercition sexuelle en comparaison aux étudiant.es non 
autochtones; 

 
2. décrire les contextes de la VS et leurs caractéristiques auprès d’un 

sous-échantillon d'étudiant.es universitaires autochtones. 
 

 

 

ÉVISSA 

L’Équipe Violence Sexuelle et Santé, 
dirigée par Martine Hébert, Ph.D. 
(UQAM), est un regroupement 
interdisciplinaire de 
13 chercheur.es provenant de 
diverses universités québécoises.  

En plus des chercheur.es  
régulier.ères, l'équipe entretient des 
collaborations étroites avec 
des chercheur.es nationaux et 
internationaux, et encadre les 
travaux de plus d'une quarantaine 
d'étudiant.es universitaires de tous les 
cycles. La programmation de l'équipe 
a pour objectif de mieux comprendre 
les conséquences de la violence 
sexuelle sur le plan de la santé 
mentale, physique et sexuelle, et ce 
dans différents contextes de vie 
(famille, enfance, premières relations 
amoureuses et couple adulte). 

Cette équipe est financée par le 
Fonds de recherche du Québec – 
Société et Culture (FRQ-SC). 

Pour télécharger les capsules, 
consultez le lien :  

https://martinehebert.uqam.ca  

http://chercheur.es/
http://chercheurs.es/
https://martinehebert.uqam.ca/


 

 

PARTICIPANT.ES 
 

Les données utilisées proviennent du projet de recherche 
« Enquête Sexualité, Sécurité et Interactions en Milieu 
Universitaire (ESSIMU; Bergeron et al., 2016) dans le 
cadre duquel 9 284 étudiant.es, professeur.es et 
membres du personnel ont répondu à un sondage 
concernant leurs expériences de VS en milieu 
universitaire.  
 
Critères d’inclusion retenus pour les besoins de la 
présente étude : 
 

 
1 Les personnes non cisgenres ont été exclues car elles ne 

représentaient que 2 % de l'échantillon.  
2 Représente 2,7 % de l'ensemble du sous-échantillon de 

Canadiens étudiant.es. 
 

La majorité de l’échantillon total était âgé.es entre 18 
et 25 ans (65 %) et inscrit.es à un programme de 
premier cycle (67 %).  
 
 
INSTRUMENTS DE MESURE 

VS à l'université 
Questionnaire sur les expériences sexuelles (Fitzgerald 
et al., 1999; SEQ-DoD; adaptation française) 
comprenant trois sous-échelles :  

• Harcèlement sexuel; 
• Coercition sexuelle; 
• Comportement sexuel non désiré.  

Lorsque les participant.es ont répondu oui à l'une des 21 
questions, ils.elles ont indiqué si l'événement s'est produit 
au cours des 12 derniers mois et/ou depuis le début de 
l'université. Pour chaque catégorie de VS et chaque 
période, les participant.es ont été considéré.es comme 
ayant subi des VS lorsqu'ils.elles ont répondu « oui » au 
moins une fois. Consistance interne, α = 0,821 à 0,855. 
 
Contextes de la VS et dévoilement 
Les participant.es qui ont signalé des expériences de VS 
à l'université ont répondu à des questions 

supplémentaires. Quatre facteurs ont été examinés :  
• Contexte physique de la VS (9 choix qui ont 

généré quatre types de contextes : travail, 
activités sociales, contexte virtuel, autre). 

• Sexe de l'agresseur.e (homme, femme ou 
personne d'un autre sexe/n'ont pas précisé). 

• Statut de l'agresseur.e par rapport au leur 
(inférieur, égal ou supérieur). 

• Dévoilement : « Avez-vous parlé de ces 
événements à quelqu'un d'autre que la 
personne qui a commis les actes? ». 

Conséquences de la VS 
La présence de répercussions a été examinée à partir 
de 11 questions (oui/non) provenant de divers 
instruments (Banyard et coll., 2007; Prins et coll., 2004; 
Université d'Ottawa, 2015). Consistance interne, α = 
0,868. 
 
La présence d'un trouble de stress post-traumatique 
(TSPT), flashback-évitement-dissociation-hypervigilance, 
a été mesurée à l’aide du Primary Care PTSD Screen 
(Prins et al., 2004). Consistance interne, α = 0,754. 
 

Caractéristiques des étudiant.es 
Le sexe, le statut d'autochtone et la présence d’un 
handicap ont été questionnés.  

Pour l'orientation sexuelle, à partir des huit choix 
proposés, dont hétérosexuel.le, homosexuel.le, 
bisexuel.le et bispirituel.le, la variable a été 
dichotomisée : hétérosexuelle/autre.  

Pour le statut universitaire, suite aux trois choix proposés, 
la variable a été dichotomisée : premier cycle/ cycles 
supérieurs.  

Pour les agressions sexuelles (AS) subies avant et après 
l’âge de 18 ans, hors contexte universitaire, deux 
questions ont été soumises :  

1. « Au cours de votre vie, une personne non 
affiliée à l’université vous a-t-elle touché.e 
sexuellement, alors que vous ne le vouliez pas, 
ou encore vous a-t-elle forcé.e à la toucher ou à 
toucher, d’une façon sexuelle, une autre 
personne? » (oui/non avant et après 18 ans);  

2. « Au cours de votre vie, une personne non 
affiliée à l’université vous a-t-elle forcé.e à 
avoir une relation sexuelle, incluant une 
pénétration orale, anale ou vaginale, alors que 
vous ne le vouliez pas? » (oui/non avant et 
après 18 ans. 

Un score additionnant les deux items a été calculé pour 
les deux périodes de la vie. 
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RÉSULTATS – FAITS SAILLANTS 
 
Comparaison de la VS subie chez les étudiant.es 
autochtones versus les étudiant.es non autochtones 

Les taux de VS sur les campus universitaires sont 
alarmants : 36 % des étudiant.es autochtones et 26 % 
des étudiant.es non-autochtones ont rapporté avoir vécu 
au moins un incident au cours de la dernière année. 

• Ce résultat est conforme avec la littérature 
existante sur le sujet (Fedina et al., 2018; 
Muehlenhard et al., 2017). 

Être un.e étudiant.e autochtone est un prédicteur de 
VS à l'université au cours des 12 derniers mois. Plus 
spécifiquement, on n’observe pas plus de comportements 
sexuels non désirés, mais on observe des taux plus 
élevés d’harcèlement sexuel chez les étudiant.es 
autochtones. Ces taux plus élevés pourraient être 
expliqués par le racisme et la discrimination auxquels 
les étudiant.es autochtones sont plus fréquemment 
confronté.es à l'université que les étudiant.es non 
autochtones. Cela pourrait aussi refléter une forme 
d'oppression plus « subtile » utilisée par la culture 
dominante pour contrôler ou dominer les peuples 
autochtones par rapport à d'autres formes de VS. 

 
Les contextes et les caractéristiques des expériences 

de VS en milieu universitaire sont assez similaires entre 
les étudiant.es autochtones et non autochtones. 

• Ce résultat soulève des inquiétudes quant à 
l'ampleur de la VS pour tous les étudiant.es.  

 
Pour l’ensemble des étudiant.es, les agresseur.es étaient 
des personnes ayant une position hiérarchique égale. 
 
 
 
 
 
 

Une proportion modérée de VS a été commise par des 
personnes ayant une position hiérarchique supérieure. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Sous-échantillon d’étudiant.es autochtones 

L’AS antérieure à l'âge adulte est la seule variable 
associée à la VS subie sur le campus.  

• Ce résultat est conforme à des recherches 
antérieures réalisées chez les non autochtones 
(Daigneault et al., 2009; Hébert et al., 2017; 
Ports et al., 2016), mais suggèrent également 
que, chez les étudiant.es autochtones, d'autres 
facteurs peuvent être liés à la VS sur le campus.  

 
En général 

Être une femme, présenter un handicap et ne pas 
être hétérosexue.le sont des facteurs de risque de VS. 

• Ce résultat est conforme avec les travaux de 
Basile et al. 2016 et Hines et al., 2012. 

Être un.e étudiant.e de premier cycle est aussi un 
autre facteur de risque de VS. 

• Ce résultat est conforme avec l’étude de 
(Burczycka, 2020). 

Les étudiant.es qui ont été victimes d’AS avant ou 
après l'âge de 18 ans sont plus à risque d'être 
revictimisés sexuellement à l'université, par comparaison 
à celles.ceux qui n’ont pas d’antécédent de victimisation 
d’AS dans le passé.  

• Ce résultat est cohérent avec des études 
antérieures sur le risque de revictimisation 
(Daigneault et al., 2009; Hébert et al., 2017; 
Ports et al., 2016; Walker et al., 2019).  

 
 
CONCLUSION 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Étudiant.es  
autochtones 

85 % 

Étudiant.es  
non autochtones 

88 % 

Étudiant.es  
autochtones 

31 % 

Étudiant.es  
non autochtones 

24 % 

Dans l'ensemble, les résultats de la présente 
étude ont révélé l’omniprésence de la VS sur les 
campus et ce, autant chez les étudiant.es 
autochtones que non autochtones. Une forte 
proportion d'étudiant.es autochtones peuvent 
débuter leur parcours universitaire en ayant des 
antécédents de victimisation, de marginalisation 
et d'oppression, et la VS peut être une autre 
manifestation du continuum de la violence subie 
liée au colonialisme (Hunt, 2016). Compte tenu 
de leur histoire, les étudiant.es autochtones 
peuvent avoir des besoins différents de ceux 
des autres étudiant.es. Dans ce contexte, des 
politiques durables qui ne rendent pas les 
étudiant.es autochtones invisibles sont donc 
clairement nécessaires (Bourassa et al., 2017).  
 

 

3 



 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
SOURCES DE FINANCEMENT 

Cette recherche a été rendue possible grâce au soutien 
financier du Réseau québécois en études féministes 
(RéQEF), du Service aux collectivités de l'UQAM et de 
Condition féminine Canada. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

POUR PLUS D’INFORMATION 
 
Jacinthe Dion, Ph.D. 
Professeure titulaire, UQAC 
dion.jacinthe@uqac.ca 
 
 
RÉFÉRENCE DE L’ARTICLE ORIGINAL 
 
Dion, J., Boisvert, S., Paquette, G., Bergeron, M., Hébert, 

M., & Daigneault, I. (2021). Sexual violence at 
university: Are Indigenous students more at 
risk? Journal of Interpersonal Violence. Advance 
online publication. 

 https :/ / doi.org/ 10.1177/ 08862605211021990 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

De plus, il apparait inéluctable de favoriser la 
sécurité culturelle sur tous les campus. La sécurité 
culturelle implique d'aller au-delà de la simple 
connaissance des peuples autochtones pour 
respecter et comprendre les peuples 
autochtones, leurs valeurs culturelles et la 
reconnaissance du fait qu'elles peuvent différer 
des valeurs d'autres cultures (Hunt, 2016). La 
sécurité culturelle requiert également des 
pratiques compétentes et sûres (Baba, 2013), 
qui devraient se refléter dans la réponse sociale 
auprès de victimes de VS. 
 
 

4 

mailto:dion.jacinthe@uqac.ca
https://doi.org/10.1177/08862605211021990

